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1863 – 2013
150 ans …
	En 1863, le général comte de Failly, propriétaire du domaine de La Chesnoye, décide de faire reconstruire sur ses terres la chapelle de Notre Dame de Neuffontaines. Lieu de pèlerinage à Notre Dame, démoli après la Révolution, le site restait un lieu de pèlerinage fréquenté.
	150 ans plus tard, en 2013, l’association propriétaire du domaine, sur lequel est installé depuis 1958, le collège et lycée la Maison Française, sous tutelle des sœurs de la Sainte Croix de Jérusalem, dont le prieuré général est à Boran-sur-Oise, a pris le pari de voir cette chapelle, délabrée par les suites de la tempête de 1984, restaurée et de nouveau ouverte au publique et au culte.
	L’équipe des enseignants d’Histoire de la Maison Française souhaitait apporter sa contribution à ces deux évènements, les 150 ans de la chapelle, et les débuts de sa restauration. Pour cela, nous avons voulu essayer de retracer l’Histoire de cette chapelle et de son pèlerinage. C’est l’objet de ces quelques pages. Le travail de recherche est toujours en cours, et nous espérons pouvoir compléter ce livret par votre aide. Nous serions heureux de pouvoir profiter de documents en votre possession que vous accepteriez de partager avec nous, ainsi que vos témoignages. N’hésitez pas à nous contacter : contact@lamaisonfrancaise.fr.

L’équipe des enseignants d’Histoire du collège et lycée la Maison Française.

Dans l’Antiquité.© La Maison Française.
Edition provisoire
Août 2019.

Notre Dame de Neuffontaine est située non loin de la voie romaine, dite chaussée Brunehaut qui reliait Senlis à Soissons en traversant le camp gallo-romain du Mont-Berny.
Dans le bulletin paroissial de mars 1963, le rédacteur écrit : « Sous l’ombre des hautes futaies, jadis les Druides accomplirent les rites de leur culte et firent déjà une place pour une dévotion à la « Vierge qui doit enfanter ». Puis, le dur conquérant romain passa, mais un jour Rome n’eut plus de légions à envoyer : devenue chrétienne, elle envoya des apôtres pour convertir. Et partout s’élevèrent des oratoires où l’on célébra le Dieu d’Amour aux lieux mêmes où les hommes avaient tremblé devant les dieux vengeurs ou l’arbre qu’ils adoraient. Ainsi naquirent de nombreux rendez-vous de prière parmi lesquels celui qui est situé ici en cette forêt de Compiègne appelée forêt de Cuise jusqu’au XVIIIème siècle. »
Dans sa « géographie mythique de la forêt de Compiègne », J. M. Bélot rappelle que dans les traditions antiques, « les recoins sombres des forêts étaient souvent le domaine d’une Dame serpente mythologique, personnalisant la rivière locale ». La tradition du pèlerinage de Notre Dame de Neuffontaine résulte peut-être d’une christianisation de ces lieux : « à proximité d’une pierre et d’une source », « les jeunes filles allaient s’asseoir sur la pierre voisine, dans l’espoir que cela leur permettrait de trouver un mari dans l’année ».[footnoteRef:1] [1:   Cf. J. M. BELOT, Université des Mégalithes, Géographie Mythique de la forêt de Compiègne, Découverte et décryptage, (Pdf 43 pages A4, ISBN 2-914019-09-2). La pierre en forme de banc est mentionnée dans les manuscrits du fond Léré (VDC 197/XXI-7) où il précise qu’il a été dit au procureur du Roi que cette pierre en grès « en forme de banc » faisait « la séparation de la forêt du Roi, de la Maison de La Chesnoye ». Le procureur la fit donc « déraciner et briser ne présentant aucune marque de Borne ayant caractère valable. »] 

[bookmark: _Toc16870053]Au Moyen Age
Les premières traces écrites que nous avons du nom de « Neuffontaines » datent du XIème siècle. Une charte de 1047, cite « Neuffontaines » comme une possession de Nivelon le seigneur de Pierrefonds.[footnoteRef:2] Il est probable que ce domaine comprenait une habitation en plus des terres et des bois. [2:  Cf. J. LE FLOCH, Histoire de Cuise La Motte, Oise, Institution et vie locale depuis le XIIème siècle, Alençon, 1974, p. 57 et bulletin de la société historique de Compiègne. P.160.] 

[image: ]Dans un article, P. RACINET évoque l’ermitage de Neuffontaines comme implantation de Marmoutiers au milieu du XIIème siècle[footnoteRef:3] (Marmoutiers : abbaye bénédictine située en amont de Tours et fondée par Saint Martin). [3:  P. RACINET, Moines et chanoines au milieu du XIIème siècle, dans la région de Compiègne et ses abords.] 

Le 21 septembre 1400, le comte de Valois, Louis d’Orléans, qui avait reçu le domaine de La Chesnoye de Ferry de Cuise, en fit présent aux Célestins de Saint Pierre en Châtre[footnoteRef:4]. (L’ordre des Célestins est une congrégation cénobitique et érémitique selon la Règle de saint Benoît et s'inspirant d'autres règles, fondée par Pierre de Morrone). [4:  E. COET, Notice historique et statistique sur les communes de l'arrondissement de Compiègne, p. 18.] 
1 les ruines de l'ancienne chapelle

Un bénédictin célestin de Saint Pierre en Châtre venait vivre en ermite pendant tout le carême à côté d’une petite chapelle et d’un oratoire, y prêchant le premier dimanche de Carême sur la Passion du Christ. Très tôt, des ermites venus de Saint-Pierre-en–Châtre travaillent et prient en ce lieu. Ils accueillent les pèlerins qui viennent tout au long de l’année et tout spécialement au début du Carême pour entendre lire le récit de la Passion et prêcher un célestin.
Les jeunes mamans y conduisent leurs jeunes enfants faire leurs premiers pas devant la statue de Notre Dame. Elles lui confient la santé de leur progéniture.
En 1426, à l’occasion d’un procès devant les assises de Pierrefonds, le prieuré de Neuffontaine est évoqué. Ce procès oppose Le prieur du prieuré de Notre Dame de Neuffontaine relevant du monastère de Marmoutiers[footnoteRef:5], Dom Robert de Soupplainville, à Enguerrand et Gauchier de Cuise, fils de Ferry de Cuise (décédé), seigneur de Cuise. Dom Robert de Soupplainville, qui est aussi religieux de Saint Sulpice de Pierrefonds, réclame en vertu de chartes qu’il fait remonter à l’origine du prieuré de Neuffontaine une redevance de « treize essins et ung tiers essin de blé par an et la somme de vins deniers parisis ». Cette redevance est destinée à « avoir de l’huile et faire clarté devant l’image de Notre Dame du dit lieu de Neuffontaines ». Il est donc fort probable qu’un sanctuaire et la statue de Notre Dame de Neuffontaine existait déjà en ce lieu. [5:  Revue Mabillon, Janvier – Décembre 1989, n°315-318, Abbayes er prieurés du diocèse de Beauvais, p. 217.] 

En 1445, ce même prieur de Neuffontaine entre en procès contre le couvent de Saint Pierre en Châtre.[footnoteRef:6] [6:  Cf. J. LE FLOCH, Histoire de Cuise La Motte, Oise, Institution et vie locale depuis le XIIème siècle, Alençon, 1974, p. 57-58] 

En 1485, une chapelle fut construite ou reconstruite à Neuffontaine. 

[bookmark: _Toc16870054]De la Renaissance à la Révolution
[image: ]Dans les archives forestières de 1564, elle est signalée sous le vocable de « chapelle de la Mariolle », Mariolle étant sans doute un diminutif du nom de Marie. C’est à cette époque que François Ier fit percer à partir du Carrefour du Puits du Roi, une allée d’une dizaine de kilomètres en forêt, l’allée de la Mariolle, pour permettre aux pèlerins de Compiègne de venir en procession auprès de Notre Dame. C’est la plus longue des routes de la forêt de Compiègne, partant  du puits du Roi et aboutissant à Neufontaine elle fait 10 541 mètres.[footnoteRef:7] [7:  A. JOANNE, Les environs de Paris illustrés, Paris, Hachette, 1856.] 


Au XVIème siècle, le prieuré n’abrite plus qu’un seul moine, et sa pauvreté est telle, qu’il n’a plus de redevance à verser à son abbaye mère, l’abbaye de Marmoutier.[footnoteRef:8] « Autrefois à la collation du prieur de Saint Sulpice de Pierrefonds, il fut plus tard à celle de l’abbé de Marmoutiers »[footnoteRef:9] Nous n’avons pour le moment pas d’information sur la date où le prieuré change de collation. [8:  Cf. L. DUVAL-ARNOULD, Mélange de l’école française de Rome, Moyen-Age, Temps moderne, 1972, volume 84, p 344.]  [9:  Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique de Soissons, p. 251.] 


Au milieu du XVIIème siècle, le domaine de Neuffontaine au diocèse de Soissons est l’un des bénéfices de Charles Bouchardeau, avocat au Parlement de Paris, qui porte le titre de "sieur de Préfontaines".[footnoteRef:10] En mai 1653, ce bénéfice passe de Charles à Guillaume II Bouchardeau, son frère. Dans la pratique, cela signifie qu’il recevait une rente sur les revenus du domaine, en l’échange de l’obligation de dire des messes, obligation qu’il a vraisemblablement sous-traitée à un prêtre local puisqu’il résidait à Paris. [10:  Revue de musicologie, Tome 97 (2011) • no 2 p. 22, article Nouveaux documents sur le maître de chant Bertrand de Bacilly (1621-1690)] 


Les croquis de J. B Léré, (VDC 197/XVII – 12 b) montre la façade de la chapelle avec une date au fronton de 1634. S’agit-il de la date de la reconstruction de la chapelle ?

En 1667, l’abbé commendataire est Maistre Louis de Blampignon. C’est donc lui qui en perçoit les revenus, sans pouvoir exercer aucune autorité sur la discipline intérieure des moines. Le prieuré devenu commende, les religieux sont réduits à un état misérable.

Le 21 août 1700, à la demande de l’évêque de Soissons, Monseigneur Fabio Brulart de Sillery (1685—1714) dont dépend alors le village de Cuise, le pape, Innocent XII (1691-1700), accorde le privilège apostolique à l’autel de Notre Dame de Neufontaine. Ainsi toute messe célébrée sur l’autel un dimanche, accorde l’indulgence plénière au défunt pour lequel la messe est célébrée. L’évêque justifie sa requête en raison « du grand nombre des pèlerins qui fréquentent ce lieu dédié à Notre Dame ». Ce sanctuaire est encore dénommé « Neufontaine », c’est-à-dire Neuve Fontaine[footnoteRef:11].  [11:  Il s’agit d’un point d’eau aménagé pour l’usage des pèlerins, sans doute contemporain de l’oratoire public dont les ruines portent la date de 1634. Le répertoire topo-bibliographique des abbayes et prieurés, de tome 2, de dom L-H. Cottineau , 1935 – 1938 ; page 2056, indique clairement : « neuffontaines de Novemfontibus. On ne voit apparaître qu’au XIXème siècle la graphie « Neuffontaines », imaginant que neuf sources avaient jailli en ces lieux (Louis Grave, Précis statistique sur le Canton d’Attichy, 1840).] 

En 1705, un plan décrit le prieuré de Neuffontaine. Il comporte chapelle, ermitage, dépendances composées de jardin, bois et terres.
Les archives du Vatican conservent une lettre de Louis XV, roi de France, au pape Benoit XIV, dans laquelle il parle du prieuré de Notre Dame de Neufontaine[footnoteRef:12]. Il propose l’abbé Barthélemy Carrelet de Rosay, archidiacre de Soissons[footnoteRef:13], pour l’attribution du prieuré de Notre Dame de Neufontaine, dépendant de l’abbaye de Marmoutier, vacante par la mort de Merault, ultime titulaire. Le prieuré de Neuffontaines est en effet un prieuré à nomination royale. « Lors de l’union de l’abbaye de Marmoutiers à l’archevêché de Tours en 1737, le roi s’est réservé la nomination des prieurés qui en dépendent »[footnoteRef:14]. Or le prieuré de Neuffontaines dépend de l’abbaye de Noirmoutier. [12:  Additiones agli Instrumenta miscellanea dell'Archivio segreto vaticano, 7945-8802, Publié par Sergio Pagano, 2005, page 171.]  [13:  L’abbé Barthélémy Carrelet du Rosay est chanoine et doyen du chapitre de la cathédrale de Soissons dont il a contribué à la réfection du chœur dans la seconde moitié du XVIIIème siècle. Il a aussi rédigé plusieurs odes à la gloire du roi Louis XV. Cf site : https://inventaire.hautsdefrance.fr/dossier/dalle-funeraire-de-barthelemy-carrelet-de-rosay-doyen-du-chapitre/03f17f67-9e5b-48a6-bd10-a535ae9598d9]  [14:  La France ecclésiastique pour l’année 1782, H. G. DUCHESNE, huitième édition, 1782, page 358.] 

[image: ]Une tapisserie des Gobelins, longtemps conservée au château de Compiègne, aujourd’hui au château de Fontainebleau, intitulée : « la meute conduite au rendez-vous par les piqueurs », datée de 1741, présente au fond à droite, une petite chapelle, peut-être le sanctuaire de Neuffontaine.[footnoteRef:15] [15:  FENAILLE, Etat général des tapisseries de la manufacture es Gobelins, Tome III, p. 351 et GUIFFREY, Histoire et description des tapisseries du Garde-Meuble, p. 134.] 

Le 10 juillet 1757, le dernier ermite de Neuffontaines frère Joseph Coquerel, fait ériger une croix, bénite par le curé de Pierrefonds. Des incidents suivirent[footnoteRef:16] cette érection et la croix  est bien vite démolie. [16:  Bulletin n° B23 de la société historique de la ville de Compiègne, séance du 20 octobre 1945, p. 39.] 

Le 24 novembre 1767, le prieur et seigneur du fief de Neufontaine est bien « sieur Cawelet de Rosay, Barthélemy »[footnoteRef:17]. [17:  Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique de Soissons, p. 250.] 

En 1770, en France, l’ordre des Célestins ne peut plus recevoir de novices, et ses maisons furent supprimées entre 1774 et 1780.
En 1783, le prieuré de Notre Dame de Neufontaine est encore indiqué comme  étant une collation libre de l’abbé de Marmoutier. L’abbé de Marmoutier a donc le droit de confier le bénéfice du prieuré à qui il veut. Mais il ne s’agit plus alors du « prieur de Pierrefonds ».[footnoteRef:18] [18:  HOULLIER, Etat ecclésiastique et civil du diocèse de Soissons, Compiègne, 1783, p. 528.] 

Avant 1789, la propriété devient possession du curé de Venette. L’ermitage a encore le titre de prieuré[footnoteRef:19]. La chapelle aurait été démolie par un incendie avant la Révolution. Les ruines gardent les traces de cet incendie. En 1789, le prieuré est en tout cas en fort mauvais état, mais il reste du mobilier que l’agent national fera presque entièrement disparaître.[footnoteRef:20] [19:  J.E. MERMET, Essais historiques sur les cantons d’Attichy, Compiègne, Estrées Saint Denis et Guiscard, Compiègne, 1907, p. 42.]  [20: Cf. J. LE FLOCH, Histoire de Cuise La Motte, Oise, Institution et vie locale depuis le XIIème siècle, Alençon, 1974, p. 59] 

[bookmark: _Toc16870055]De la Révolution Française à Napoléon III
Le 12 octobre 1795, un cultivateur de Compiègne achète le prieuré et les terres qui en dépendent. Le 6 mai 1797, il complète par une annexe du prieuré, la « chapelle, à côté de laquelle est une demeure bâtie en pierre de taille et moellons, couvertes de tuiles, plus une avant cour, et l’emplacement du ci-devant calvaire ».[footnoteRef:21] Le bâtiment est en fort mauvais état. Les vicissitudes de la Révolution et du temps feront leur œuvre. Il reste encore quelques ruines de cet ancien ermitage dans une gorge du vallon au sud-ouest de La Chesnoye. [21:  idem] 

[image: ]
Les manuscrits de J. B. Léré, conservés à la bibliothèque de Compiègne, dans le fonds Léré, font plusieurs fois allusion à l’ermitage de neuffontaine, à La Chesnoy, à la chapelle. Ainsi en 1828, il retrace quelques anecdotes de La Chesnoy, écart de Cuise la Motte.[footnoteRef:22] Il dessine aussi le 1er mai 1824, la fontaine de la Mariolle. [22:  Fonds Léré, catalogue général, p.183, manuscrit VDC 197/12-1e] 


En 1845, l’Etat accepte la donation de la chapelle « à condition de l’entretenir et de veiller à sa conservation »[footnoteRef:23]. [23:  A. BAZIN, MEURAINE Fernand, Guide descriptif de la forêt de Compiègne, Compiègne, 1907, page 119.] 

[image: ]En 1863, l’aide de camp de Napoléon III, le général comte de Failly, châtelain de La Chesnoye, fait construire une chapelle quelques 200 mètres au dessus des ruines de l’ancienne : « en face d’un amoncellement de roches abruptes, aux pieds d’une fontaine abondante qu’alimentent neuf sources d’eaux vives et limpides, s’élève une luxueuse chapelle ».[footnoteRef:24] Reconstruite à la même époque que le château de Pierrefonds tout porte à croire qu’elle est, elle aussi, l’œuvre de Viollet-le-Duc, mais jusqu’à aujourd’hui, nous n’avons retrouvé aucun document l’attestant. Le 9 octobre 1864, l’évêque de Beauvais vient bénir la nouvelle chapelle. Il demande alors, au siège apostolique,  copie de l’acte accordant le privilège apostolique pour l’autel de Neuffontaine. C’est la copie de cet acte qui est encore en notre possession. Les pèlerins qui n’avaient pas cessé de se rendre dans l’ancien sanctuaire délabré, accueillirent cette renaissance avec joie et revinrent nombreux au pèlerinage dans ce cadre magnifique portant à célébrer et à glorifier les beautés et les bontés du Créateur. La tradition de l’intercession de la Vierge pour obtenir la guérison d’enfants malades est toujours vivante et les mères de l’époque viennent toujours y confier leurs enfants[footnoteRef:25]. La chapelle est en même temps reconnue comme oratoire public, et le curé de Cuise a l’autorisation d’y dire la messe aussi souvent que nécessaire. [24:  A. BAZIN, MEURAINE Fernand, Guide descriptif de la forêt de Compiègne, Compiègne, 1907, page 119.]  [25:  Étude médicale sur les eaux minérales de Pierrefonds-les-Bains : application des eaux sulfureuses pulvérisées au traitement des maladies de poitrine ; Sales-Girons, Jean (1808-1879) ; Paris ; 1864 ; p. 178] 

[bookmark: _Toc16870056]De 1864 à nos jours.
La dévotion de la famille de Failly à Notre Dame de Neuffontaine est telle que Napoléon Eugène de Failly offre le 5 mai 1869 à l’occasion de sa première communion[footnoteRef:26], il a alors 12 ans, un ostensoir pour la chapelle de Neuffontaine. L’impératrice Eugénie pour sa part fait don à la comtesse de Failly de deux tableaux de la Vierge pour la chapelle. L’un d’eux est actuellement dans la sacristie de l’église de Cuise La Motte. [26:  Inscription gravée dans l’ostensoir.] 


Le 7 septembre 1885 a lieu, « une grande solennité religieuse présidée par l’évêque de Beauvais », Monseigneur Péronne, pour fêter le « quatrième anniversaire de la fondation de la chapelle » (sic)[footnoteRef:27]. Il s’agit en fait du quatrième centenaire de sa fondation[footnoteRef:28]. Les journaux de l’époque témoignent de « l’affluence des enfants et des mères autour de la fontaine de La Chesnoye ».[footnoteRef:29] [27:  La Croix, 6ème année, n°686, dimanche 6 et lundi 7 septembre 1885.]  [28:  Notices biographiques sur les évêques de Beauvais depuis le rétablissement du siège épiscopal en 1822 ; Louis PIHAN, 1900, page 373.]  [29:  La Lanterne, 10ème année, n°3407, jeudi 19 août 1886] 


Après la première guerre mondiale, le pèlerinage tombe en désuétude. Il est relancé en 1933 par le curé de Cuise. Vers 1935, il y avait affluence et l’on comptait près de 2000 pèlerins, venus parfois de très loin, le premier dimanche de Carême.

En 1939, alors que l’Europe veut encore, sans grands espoirs, croire à la paix, le pèlerinage du 26 février rassemble les foules. Le curé doyen d’Attichy, monsieur l’abbé Boufflet, devant une affluence nombreuse rappelle « les raisons actuelles de notre dévotion à l’égard de Notre Dame, première patronne de la France : d’une part, après les angoisses de septembre dernier[footnoteRef:30], l’incertitude toujours menaçante de la situation européenne, d’autre part au lendemain de la mort du grand Pontife Pie XI, qui a tant aimé le France ». [30:  En septembre 1938, signature des accords de Munich par les quels, les Occidentaux abandonnent la Tchécoslovaquie à Hitler dans l'espoir de sauver la paix en Europe.] 


Le 20 octobre 1945, lors d’une séance de la société historique de la ville de Compiègne, à l’issue d’une intervention sur la croix de Neuffontaine, il est dit que « ce lieu est aujourd’hui encore l’objet d’un pèlerinage fréquenté, dans le parc du château de la Chesnoye près de Pierrefonds »[footnoteRef:31]. [31:  Bulletin n° B23 de la société historique de la ville de Compiègne, séance du 20 octobre 1945, p. 39.] 


Le 27 juillet 1950, Monsieur le Comte Frédéric Pillet-Will fait donation de la propriété de La Chesnoye au sanatorium du clergé de France, dont « une chapelle construite en pierre de taille et couverte en ardoise, appelée « L’Ermitage » ou « prieuré de Notre-Dame de Neuffontaines ». A compter de cette date, l’histoire de la chapelle est liée à celle du château de La Chesnoye. En 1953, les occupants du sanatorium du clergé de France organisent encore le pèlerinage avec diacres et sous-diacres.

En 1958, les sœurs de la Sainte Croix de Jérusalem installent, dans la propriété de La Chesnoye, leur établissement scolaire « La Maison Française ». Le 3 mars 1963, le pèlerinage est encore proposé avec la présence des pensionnaires de La Maison Française. Il est encore « célébré avec éclat ».

Mais la chapelle est forcée, les statues de pierre volées, celle de la Vierge en bois, échappe de peu au cambriolage.

[image: ]Lors de la grande tempête de 1984, deux arbres se sont abattus sur la toiture et l’ont gravement endommagée, interdisant l’accès de la chapelle à qui que ce soit, à cause des risques d’accident.
Le 4 octobre 1986 l’association des amis de Neuffontaines est fondée avec pour objet : « La restauration et l’animation des chapelles de Neuffontaines ».[footnoteRef:32] [32:  Lettre de déclaration à la préfecture de l’association des amis de Neuffontaines, en date du 4 octobre 1986.] 
3 dégâts dus à la tempête


En 1985-1986 les premiers travaux de mise hors eau sont effectués. Puis le 8 mars 1987, premier dimanche de Carême, c’est la renaissance du pèlerinage avec environ 200 personnes.
[image: ]
Du 10 au 12 juin 2005, la paroisse Saint-François de Sales de Paris, organise le 6ème pèlerinage des mères de famille, comme une marche vers Notre-Dame de Neuffontaine.

Le 5 décembre 2012 voit la signature d’une convention entre l’association propriétaire (association La Chesnoye) et la fondation du patrimoine de Picardie pour la restauration de la chapelle. Les travaux de restauration commencent.
[image: \\192.168.1.150\association\photos chapelle neuffontaines\mars 2015\DSC_0004.JPG]
Tout au long de l’année 2013, les travaux de restauration avancent. La crypte a fait l’objet de gros travaux. Il a fallu renforcer le plancher de la nef, pour ne pas toucher au dallage d’origine du sol de la chapelle, en bon état. En mars 2015, les travaux sont achevés. La chapelle peut de nouveau être ouverte aux visiteurs et aux pèlerins. Elle a été bénite par notre évêque, Monseigneur Jacques Benoit-Gonnin, le samedi 5 septembre 2015. En mai 2016, les vitraux restaurés ou refait dans l’esprit « fin XIXème » ont été reposés. Il reste à faire vivre les pierres par la présence priante, régulière et nombreuse de pèlerins. Février 2014

Faites connaître autour de vous ce lieu de pèlerinage …

[bookmark: _Toc16870057]La statue de Notre Dame de Neuffontaine.

[image: ]
La tradition raconte, qu’un menuisier de la région ayant un enfant handicapé, serait venu prier Notre Dame de Neuffontaine et aurait obtenu la guérison de son fils par son intercession. En reconnaissance, il aurait fait cette statue. Il ne s’agit donc pas de Notre Dame nous présentant l’Enfant Jésus, mais nous y voyons Notre Dame soutenir un enfant d’une dizaine d’année, le fils de ce menuisier.

Pendant la Révolution, les habitants de Cuise auraient caché la statue pour qu’elle ne tombe pas entre les mains des Révolutionnaires.


[image: ][image:  - next picture][image: ]Notre Dame de Neuffontaine, Notre Dame guérissant un enfant handicapé et le soutenant  pour lui donner d’avancer. Quelle plus belle patronne pouvions-nous espérer pour nos villages qui accueillent aujourd’hui les premiers foyers de l’Arche de Jean Vanier ! Et pour l’établissement scolaire des sœurs de la Sainte Croix de Jérusalem, La Maison Française ! Comment ne pas, à chaque rentrée scolaire, offrir à Notre Dame des Neuffontaine, tous les jeunes confiés à l’enseignement catholique du diocèse de Beauvais pour que chacun de nos établissements les accueille, les reçoive comme ils sont et leur donne d’avancer avec confiance vers l’avenir, soutenu par les mains maternelles de Marie ?4 pélerinage de 2011
5 en août 2007




[bookmark: _Toc16870058]Histoire de Notre Dame de Neuffontaine,  en quelques dates.
1047 : Neuffontaine est mentionné dans une charte parmi les biens de Nivelon, premier seigneur de Pierrefonds.
1400 : don du domaine aux Célestins de Saint Pierre en Châtre par le comte de Valois, Louis d’Orléans.
1426 : procès aux assises de Pierrefonds qui atteste de l’existence d’un sanctuaire et d’une « image » de Notre Dame de Neuffontaine au lieu dit Neuffontaine.
1485 : date mentionnée à l’intérieur de la chapelle de Neuffontaine, probablement, date de reconstruction de la chapelle.
Neuffontaine est lieu de pèlerinage, particulièrement le premier dimanche de Carême où l’on vient entendre un religieux célestin de Saint Pierre en Châtre y prêcher la Passion. 
1564 : la chapelle est mentionnée dans les archives forestières comme chapelle de la Mariolle.
1634 : date inscrite sur les ruines de la chapelle dans le vallon, sans doute date de reconstruction de la deuxième chapelle.
1700 : pour répondre à l’afflux des pèlerins, le pape Innocent XII accorde le privilège apostolique à l’autel de l’oratoire de Notre-Dame de Neufontaine (la nouvelle fontaine). Toute messe célébrée sur l’autel pour un défunt, le dimanche, lui accorde l’indulgence plénière. L’oratoire dépend à cette date du diocèse de Soissons.
1705 : un plan décrit le prieuré de Neuffontaine : chapelle, ermitage, dépendances (jardin, bois, terres).
1741 : sur une tapisserie des Gobelins : « La meute conduite au rendez-vous par les piqueurs », on aperçoit la chapelle. (Cette tapisserie, longtemps conservée au château de Compiègne est aujourd’hui au château de Fontainebleau.)
1754 : il ne reste plus qu’un seul ermite à l’ermitage de Neuffontaine : frère Joseph Coquerel de Saint Germain de Compiègne.
1757 : frère Joseph Coquerel fait ériger une croix en pierre bénie par le curé de Pierrefonds et très vite démolie.
Entre 1783 et  1789 : l’ordre des Célestins est interdit en France, le prieuré de Neuffontaine devient la propriété du curé de Venette.
1794 : au mois de Novembre, la chapelle est dévalisée.
12 octobre 1795 : Le domaine de Neuffontaine est vendu à un cultivateur de Compiègne : Nicolas Motel. Le 6 mai 1797, il complète son achat par  une annexe du prieuré : la chapelle et une demeure. 
1863 : Construction de la nouvelle chapelle par le châtelain de la Chesnoye, le général Comte de Failly,  aide de camp de Napoléon III. 
1864 : le 9 octobre, cette nouvelle chapelle est bénite par Mgr Joseph-Armand Gignoux, évêque de Beauvais. Neuffontaine redevient alors lieu de pèlerinage, particulièrement les premier et deuxième dimanches de Carême.
Après la première guerre mondiale : le pèlerinage tombe en désuétude, peut-être en raison du fait que pendant la guerre, la ligne de front se trouve à quelques centaines de mètres et que le château de La Chesnoye sert d’infirmerie.
1930 : il n’y a plus que quelques centaines de pèlerins.
1933 : le curé de Cuise la Motte relance le pèlerinage, il y a foule à la procession.
1939 : 26 février, allocution de monsieur l’abbé Boufflet, curé-doyen d’Attichy, qui rappelle « les raisons actuelles de notre dévotion à l’égard de Notre Dame, première patronne de la France ».
1950 : le 27 juillet, donation par Monsieur le Comte Frédéric Pillet-Will de la propriété de La Chesnoye au sanatorium du clergé de France, dont « une chapelle construite en pierre de taille et couverte en ardoise, appelée « L’Ermitage » ou « prieuré de Notre-Dame de Neuffontaines ». A compter de cette date, l’histoire de   la chapelle est liée à celle du château de La Chesnoye.
1953 : les occupants du sanatorium du clergé de France organisent encore le pèlerinage avec diacres et sous-diacres.
1958 : les sœurs de la Sainte Croix de Jérusalem installent dans la propriété de La Chesnoye leur établissement scolaire « La Maison Française ». 
3 mars 1963 : les sœurs de la Sainte Croix de Jérusalem proposent encore le pèlerinage. Il est « célébré avec éclat ».
La chapelle est forcée, les statues de pierre volées.
1984 : Lors d’une tempête, deux arbres se sont abattus sur la toiture et l’ont gravement endommagée, interdisant l’accès de la chapelle à qui que ce soit, à cause des risques d’accident.
1985-1986 : premiers travaux de restauration. Fondation de l’Association des Amis de Neuffontaine.
8 mars 1987 : premier dimanche de Carême, renaissance du pèlerinage avec environ 200 personnes.
2012 : 5 décembre : signature d’une convention entre l’association propriétaire (association La Chesnoye) et la fondation du patrimoine de Picardie pour la restauration de la chapelle. 
Mars 2015 : fin des travaux de gros œuvres de restauration. La chapelle peut de nouveau être ouverte aux promeneurs et pèlerins.
Mai 2016 : les vitraux restaurés sont reposés.

La grâce de guérison à travers le chemin spirituel du pèlerinage de Notre Dame de Neuffontaine.
Texte rédigé à l’occasion de la visite Pastorale de Mgr J.Benoît-Gonin, paroisse Notre Dame de Neuffontaine le samedi 12 janvier 2019 – 20h00

Notre Dame de Neuffontaine. Au cœur de la forêt, près d’une source qui aujourd’hui porte votre nom, depuis des temps immémoriaux, les habitants de nos villages avaient l’habitude de venir s’en remettre au dieu qu’ils ne savaient pas encore nommer.
Source, eau vive indispensable à la vie, capable de pénétrer, de purifier … Eau qui sort du côté du Christ qui lave et sauve tout Homme.
« Un des soldats lui perça le côté avec  sa lance, et du sang et de l’eau en sortit aussitôt ». Jn 19,34
« J’ai vu l’eau vive jaillissant du cœur du Christ, tous ceux que lave cette eau, seront sauvés et chanteront ALLELUIA »
Les siècles s’écoulent doucement, la source s’écoule … 
Notre Dame de Neuffontaine devient de plus en plus présente dans l’Histoire des habitants de nos paroisses. Neuffontaine, Notre Dame de la Neuve Fontaine. La Nouvelle Fontaine, la source véritable, c’est le Christ. Notre Dame de Neuffontaine, Notre Dame qui nous montre le Christ, source du Salut.
Une petite chapelle est construite au creux du vallon près de la source.
Les moines célestins viennent y prier. Les chrétiens des environs viennent confier leurs soucis et leurs prières à la Vierge Marie, Notre Dame de Neuffontaine, qui veille sur chacun de ses enfants.
Un jour, à une date que nous ne connaissons pas, sans doute est-ce mieux ainsi, dans ce Moyen-âge chrétien, un papa en détresse vient confier à Marie son souci, comme dans la Bible, des hommes, des femmes confient au Seigneur leur détresse au Temple de Jérusalem. Son enfant est handicapé. Il souhaite tant sa guérison. Ce papa, qui pourrait être n’importe lequel d’entre nous. Ce papa, comme Jaïre dans l’Evangile, demande la guérison de son enfant. Totalement confiant dans la puissance d’intercession de Marie, il confie sa détresse à l’intercession de la Vierge de Neuffontaine. Et le miracle se produit. L’enfant est guéri. En remerciement, ce papa sculpte, comme un ex-voto, la statue de Notre Dame de Neuffontaine. Et depuis, les pèlerins continuent de confier à Marie leurs enfants, devant cette image de la tendresse infinie du Père par l’intercession de Marie.
Pèlerins anonymes traversant la forêt, ou pèlerins plus connus, comme le roi de France, François 1er, faisant tracer à travers la forêt de Compiègne la route de la Mariolle, la petite Marie, pour permettre aux habitants de Compiègne de venir se recueillir et confier leurs enfants à Marie.
Mamans confiantes dans la grâce de Notre Dame de Neuffontaine, qui  emmènent leurs tout petits enfants pour que Marie les aide à marcher tôt.
Parents, grands - parents, inquiets pour des enfants, des adolescents en difficultés qui viennent demander à Notre Dame de Neuffontaine la grâce d’accompagner leurs enfants pour qu’ils acceptent de cheminer droit sur les chemins de la Vie.
Notre Dame de Neuffontaine, Notre Dame qui remet debout, Notre Dame qui aide les jeunes à marcher droit sur les chemins de la Vie.
Les siècles continuent de s’écouler. La Révolution Française et son lot de destruction n’a pas épargné la chapelle de Neuffontaine. Mais les habitants de nos villages ont su préserver et protéger leur statue.
Marie continue de veiller sur ses enfants. Les habitants reprennent l’habitude de venir la prier à Neuffontaine. La chapelle étant en ruine, une nouvelle est construite et redevient lieu de pèlerinage où l’on vient confier les soucis d’un pays en guerre. Où les mamans viennent confier leurs enfants et les jeunes filles leur avenir.
Notre Dame de Neuffontaine veillera sur les blessés de la première guerre mondiale. Et des pèlerins nombreux viendront, en 1939, lui confier l’avenir de l’Europe.
Aujourd’hui encore, des pèlerins viennent. Et certains nous confient les grâces reçues par Notre Dame de Neuffontaine.
Notre Dame de Neuffontaine, Notre Dame guérissant un enfant handicapé et le soutenant  pour lui donner d’avancer.
Que de grâces pouvons-nous demander pour nos villages qui accueillirent les premiers foyers de l’Arche de Jean Vanier ! Ces foyers ne sont – ils pas des signes permanent de la grâce de la tendresse de Dieu ?
Que de grâces pour les enfants et les jeunes de nos villages et de nos établissements scolaires ! Comment ne pas offrir à Notre Dame des Neuffontaine, tous nos jeunes pour que chacun les accueille, les reçoive comme ils sont et leur donne d’avancer avec confiance vers l’avenir, soutenu par les mains maternelles de Marie ?
Combien de jeunes accueillis en ces lieux et qui ont retrouvé le goût de la Vie !

La guérison c’est la puissance de l’Esprit Saint qui s’écoule dans le corps et dans le cœur des Hommes.
Notre Dame de Neuffontaine, Notre Dame de Neuve Fontaine, Notre Dame de la Nouvelle Fontaine, Source de Grâce qui s’écoule au cœur de nos villages pour nous conduire au Christ, pour nous unir au Christ.
Notre Dame de Neuffontaine, Notre Dame qui remet debout et nous soutient sur les chemins de la Vie. 
Chemin de pèlerinage, chemin de Foi et de prière où Dieu nous rejoint, là où nous en sommes. Où Dieu nous donne d’accueillir, de redonner confiance et courage à ceux qui souffrent pour leur révéler la Beauté de la Vie, la Tendresse de l’Amour de Dieu. 


[bookmark: _Toc16870059]Commentaire du Rescrit Pontifical du 21 août 1700 
Concernant l’attribution de « l’autel privilégié » 
À l’oratoire dit « de Notre-Dame de Neufontaine ». 

Remarques générales : 

[image: ]Ce document est un « rescrit », c’est-à-dire une réponse donnée au nom du Souverain Pontife à une supplique qui lui a été adressée pour obtenir une faveur (ici l’attribution de la qualité « d’autel privilégié » à l’autel de l’Oratoire de Neufontaine, lieu de pèlerinage au domaine de la Chesnoye). Selon ce privilège, toute messe célébrée à cet autel pour un défunt lui vaut « indulgence plénière », c’est-à-dire remise entière de toute la peine qu’il lui restait à effectuer en ce monde pour réparer les dommages causés par ses péchés. Même si le fidèle bien disposé a déjà obtenu le pardon, l’obligation demeure de satisfaire au devoir de réparation : ce à quoi l’Eglise pourvoit en puisant dans les trésors de la Communion des Saints, comme l’explique ce document. 

Le texte de ce rescrit, depuis le 21 août 1700, a subi les atteintes du temps, surtout sur les bords du manuscrit. On a mis entre crochet [ ... ] tous les mots, parties de mots ou phrases, qui ont pu être reconstitués, grâce au sens du contexte, mais plus souvent par les formulations que le rédacteur a reprises de ses sources : Concile de Trente, session XXV, déc. 1563. La Constitution apostolique de Paul VI sur la doctrine et la pratique des indulgences (janvier 1963) selon les normes révisées, donne toutes les références des sources que nous avons consultées. 

Commentaires ligne par ligne :
L’appellation « Dilecte Frater » est employé quand le pape s’adresse à un Evêque. En 1700, l’évêque de Soissons dont dépend à cette époque Notre Dame de Neufontaine, est Monseigneur Fabio Brulart de Sillery, 1685—1714. Le pape est alors Innocent XII, juillet 1691—septembre 1700. 
L’argument de l’évêque de Soissons pour justifier sa requête, c’est le grand nombre des pèlerins qui fréquentent ce lieu dédié à Notre Dame. Il est encore dénommé « Neufontaine », c’est-à-dire Neuve Fontaine, ainsi que sur les plus récentes éditions de la carte IGN au 1/25000 de la forêt de Compiègne : il s’agit d’un point d’eau aménagé pour l’usage des pèlerins, sans doute contemporain de l’oratoire public dont les ruines portent la date de 1634. On ne voit apparaître qu’au XIXème siècle la graphie « Neuffontaines », imaginant que neuf sources avaient jailli en ces lieux (Louis Grave, Précis statistique sur le Canton d’Attichy, 1840) 
Les lignes suivantes, dans le style de Curie Pontificale solennel et emphatique, que l’âge baroque aime alors à pratiquer, énoncent l’intention du Saint-Père de répondre favorablement à la demande qui lui est parvenue. Mais intervient une précision doctrinale sur le contenu de l’indulgence accordée. 
Car le temps n’est pas loin où les « indulgences » ont été source d’abus et de schisme : le diocèse de Soissons est resté marqué par la répression de Henri II contre les Protestants (édit de Compiègne, 1557). Innocent XII, au moment où lui est présentée la requête pour « l’autel privilégié de Neufontaine », vient tout juste de dénouer la crise de la « régale » (droit de nomination des évêques par le Roi Louis XIV soutenu par l’Assemblée des Évêques de France); le Pape tient beaucoup à manifester aux Evêques français son attention bienveillante pour éviter de nouvelles tensions. D’où le ton particulièrement affable de ces lignes. 

Mais la grande bienveillance de ton introduit au rappel très clair du Concile de Trente dans son décret sur les indulgences et sur le purgatoire (Session XXV) : l’indulgence n’est pas une chose qui s’acquiert à prix d’argent, mais sur un pur don de la Divine Miséricorde, par la grâce du Christ et le suffrage des Saints. 

Et pour que l’attention des fidèles soit bien ramenée à l’essentiel, tout est recentré sur l’autel consacré où le Christ s’offre en sacrifice. 

Le prêtre célébrant agit dans la communion de toute l’Eglise (l’Apôtre Pierre, le supérieur ecclésiastique, l’assemblée dominicale). 

Le fidèle défunt bénéficiaire a quitté ce monde uni à Dieu par la charité (mais en laissant sur terre des dommages à réparer). 

C’est donc en puisant dans « le trésor de l’Eglise » de la terre et du ciel que la réparation va se faire, non pas automatiquement, mais par grâce « s’il plaît à Dieu ». 

Suit la formule habituelle pour exclure toute autre façon qui invoquerait un droit coutumier contraire. 
[image: ]« L’anneau du Pêcheur » est le sceau personnel du pape (Innocent XII) : de la cire à cacheter est versée sur le document et aussitôt le pape y imprime la marque de son anneau pastoral pour authentification. Cet anneau représente Pierre dans la barque de pêche et porte le nom du pontife. Ici, c’est le petit cachet rouge. 
[image: ]Alors pourquoi un autre cachet plus grand est-il apposé sous le premier, avec le nom du pape Pie IX (Pius. IX. Pontifex. Maximus), pape de 1846 à 1878 ? La réponse nous est donnée en constatant que le rescrit pontifical du 21 août 1700 porte au bas à droite, la signature : Nicoalus Card. Parraciani Clarelli. Ce Cardinal (1799—1872) avait été nommé par Pie IX, le 24 avril 1863, secrétaire de la Curie Romaine. Lorsque Mgr Joseph-Armand Gignoux, évêque de Beauvais (1842-1878), dont dépendait La Chesnoye depuis le rétablissement du diocèse, eut à bénir la nouvelle chapelle de Neufontaine remplaçant l’ancien oratoire tombé en ruine, il obtint du Cardinal Clarelli la reproduction du manuscrit du rescrit d’Innocent XII ; ce document est demeuré au château de La Chesnoye, propriété ainsi que la chapelle, du comte de Failly, aide de camp de napoléon III. Le nouveau sanctuaire fut bénit par Mgr Gignoux le 9 octobre 1864. 


 La traduction et le commentaire de ce document ont été réalisés en avril 2011 par le père Jean Danten, prêtre du diocèse de Beauvais. 



[bookmark: _Toc16870060]Les dégâts de la tempête de 1984.
Après la tempête
la chapelle en 1970
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[bookmark: _Toc16870061]Extraits de manuscrits du Fond Léré, bibliothèque Saint Corneille, Compiègne 
[bookmark: _Toc16870062][image: C:\Users\Soeur Nathalie\AppData\Local\Microsoft\Windows\Temporary Internet Files\Content.Word\SU01_SU01_SE08_SU01_SE08_SU26_VDC 197_XXI (1-7)_B_601596101_VDC_000000197_XXI_page375.jpg]Fonds Léré, VDC 197/XXI, 7b page 375.


[bookmark: _Toc16870063]Plan de la forêt en 1772, 
[image: C:\Users\Soeur Nathalie\Downloads\SU03_PLAN 96_B_601596101_PLAN_0000000096.jpg]





[bookmark: _Toc16870064][image: ]Extrait Plan de la forêt en 1771, 
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